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Un marché du pain 
en pleine maturation

PaR SERGE GUERTchaKOFF Cautionner les financements 
des boulangers pour sauvegarder un savoir-faire 
local: la démarche volontariste de la fondation 
genevoise Financer Autrement les Entreprises.

 L     
connaît une forte mutation. 
L’Association suisse des 
boulangers recensait 
4500 membres en 1987 contre 

1800 en 2010 (qui exploitent 3000 points 
de vente). La rentabilité liée à la taille du 
magasin, le manque de relève, la pru-
dence des banques et la concurrence des 
grandes surfaces sur le marché du pain 
en sont les principales raisons. Dès lors, 
comment réussir à dénicher un repre-
neur? Voici quatre exemples récents où 
l’intervention de la fondation Financer 
Autrement les Entreprises (FAE) a permis 

de maintenir ce savoir-faire de proximi-
té. Dans chacune de ces opérations, il 
s’agissait de cautionner des crédits pour 
des montants inférieurs au million de 
francs. Quelque 120 places de travail 
étaient concernées.

Quatre cas concrets
Désireux de réorienter sa 
carrière, Richard Bazus s’est 
approché de Maurice Clairet, à 
la tête de la boulangerie-pâ-
tisserie du même nom qui gère 
deux points de vente à Bernex 
et à Onex, dans le canton de 

Genève. Ce dernier cherchait à trans-
mettre son aff aire dans de bonnes condi-
tions. Cette opération a permis à Richard 
Bazus de pouvoir consolider le volume 
d’activité, de profi ter de la synergie de ses 
quatre points de vente et de générer des 
économies d’échelle sur la masse salariale 
avec l’exploitation d’un seul laboratoire.

2e exemple: Cyril Colombu a exercé de 
nombreux postes à responsabilités durant 
sa carrière professionnelle: manager de 
plusieurs enseignes McDonald’s ou encore 
directeur commercial de l’enseigne 
vaudoise Fleur de Pains (qui exploite 
15 points de vente employant 140 collabo-
rateurs). Il vient de racheter trois boulan-
geries Le Pain Quotidien à Genève. Cette 
chaîne étrangère présente dans 14 pays 
avec 140 établissements propose essen-
tiellement des produits de boulangerie et 
de la petite restauration à base de tartines 
gratinées et de salades. Introduite sur le 
marché suisse en 1999 par deux familles, 
cette enseigne avait été cédée en 2007 à 
Frederick Jacobs (un des enfants de feu 
Klaus Jacobs). Cyril Colombu ambitionne 
de développer des cocktails dînatoires en 
soirée.     

3e exemple: Elie El Alam s’intéressait à 
la boulangerie Le P’tit Prince, sise rue de 
Montchoisy, du groupe Gilles Desplanches 
(une quinzaine de points de vente). Avec 
le soutien de ce dernier, il a saisi l’oppor-
tunité de reprendre ce point de vente 
genevois pour l’exploiter sous la franchise 
Le Prêt-à-Manger. Ce sera le cinquième 
depuis la naissance du concept voilà 
dix-huit mois. Un service de commandes 
Click&Eat a été développé qui permet de 
se faire livrer des mets divers (salades, 
sandwiches, pâtes, tartes, etc.).

Enfi n, dernière opération: le caution-
nement d’une limite de crédit en faveur de 
François Wolfi sberg. Créée en 1961 par son 
père, cette boulangerie-pâtisserie fami-
liale ne cesse de se développer depuis une 
décennie. Outre le grand point de vente 
de Carouge (220 m2) qui accueille 
1200 clients chaque week-end, ce dernier 
a ouvert un point de vente et un tea-room 
à Florissant en 2007, un comptoir aux 
Halles de Rive en 2009 et un magasin avec 
tea-room au boulevard Georges-Favon en 
2012. Au total, il emploie une soixantaine 

de personnes. Cela en fait un 
des principaux acteurs du 
secteur derrière les géants 
Pouly et BISA (qui réalisent 
chacun un chiff re d’aff aires 
proche des 100 millions de 
francs), ou encore 
Desplanches (environ 20 mil-
lions de francs).  
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LA FONDATION A 
CAUTIONNÉ LES CRÉDITS 
DES REPRENEURS. 
CHACUN S’ÉLEVAIT 
À MOINS D’UN MILLION 
DE FRANCSP
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Les trois boulangeries genevoises
Le Pain Quotidien viennent d’être 
rachetés par Cyril Colombu.

Marco Berrebi, 
le soutien de JR

PaR caThERinE niVEZ Sa rencontre avec le photographe 
français a changé sa vie. En plus de gérer sa société 
technologique eDevice, l’entrepreneur tunisien 
s’engage dans le monde entier aux côtés des artistes.

 I  ’   
familles de juifs arabes en Tunisie. 
Cette origine, entre tradition arabe 
et culture juive, l’a conduit à explo-
rer de nouveaux territoires autour 

des questions de l’identité et de la sécurité. 
La technologie sera son premier fonds
de commerce. Fin des années 1980, en 
France, Marc Berrebi crée des logiciels 
informatiques pour la fi nance, puis s’ins-
talle à New York en 1996 où il vend son 
entreprise. 

A l’aube de l’an 2000, il vit les années 
folles de la bulle internet. «J’ai gagné 
beaucoup d’argent, mais j’en ai aussi 
beaucoup perdu. J’étais jeune, je me 
croyais plus intelligent que les autres. Mes 
investissements d’alors se sont soldés par 
des échecs. Ça m’a ramené à la réalité.» En 
1999, Marc Berrebi s’installe avec sa famille 

à Genève où le groupe Reuters l’appelle. Il 
gardera l’Helvétie comme port d’attache, 
mais reprendra rapidement sa liberté 
d’entreprendre. «En 2000, j’ai créé eDe-
vice avec un associé en France. L’idée était 
de connecter tous les objets: ampoules, 
machines à café, pacemakers pour les 
malades. Mais nous étions trop en avance 
sur ce marché. Aujourd’hui, la croissance 
est enfi n là.» Avec 10 millions d’euros de 
chiff re d’aff aires prévus en 2013 et 22 
salariés, eDevice est désormais une aff aire 
qui tourne.

«J’ai réalisé tous mes rêves»
«Le sentiment de sécurité et la courtoisie 
de la Suisse m’ont donné le pouvoir d’être 
libre. En vivant à Genève, j’ai osé faire autre 
chose.» Marc devient alors Marco. «Entre 
2006 et 2009, j’ai réalisé tous mes rêves: 

j’ai écrit un livre, fait de la méditation, 
voyagé, écrit des articles de presse sous un 
pseudo. J’ai même produit un fi lm.»

Sa rencontre avec JR, jeune photographe 
français, va changer sa vie. Il s’engage aux 
côtés de l’artiste pour l’aider à travailler 
sans risque dans des environnements 
complexes (bidonvilles, théâtres de guerre, 
milieux urbains). En 2007, il sera à ses 
côtés pour coller des photos monumen-
tales en plein air de Palestiniens et d’Israé-
liens sur le mur qui les sépare en Israël. 
«Face 2 Face» sera le point de départ d’une 
série d’actions artistiques engagées qui 
conduiront Marco aux quatre coins du 
monde. «J’ai mis en place un système qui 
permet à JR de travailler en sécurité. 
Assistance technique, promotion, outils de 
réseaux sociaux, on a développé un savoir-
faire qu’on met désormais au service 
d’autres artistes dans le monde pour qu’ils 
puissent s’exprimer librement.»

Marco Berrebi est devenu un moteur 
pour artistes entreprenants. Au lendemain 
de la chute de Ben Ali, il était à Tunis pour 
coller des portraits de Tunisiens dans le 
palais présidentiel déserté. Fin janvier au 
Kenya, il a posé 4000 m2 de toits étanches 
dans le plus grand bidonville du monde en 
les couvrant de photos de JR. Prochain 
rendez-vous, ce sera au festival américain 
de Tribeca en avril. Il y présentera son 
nouveau fi lm Inside out. 

Sur internet: www.jr-art.net
www.suisse-entrepreneurs.com
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Marc(o) Berrebi, 
50 ans, est marié et 
père de trois enfants.
Il a vécu à Tunis, Paris 
et New York, avant
de s’installer à Genève 
en 1999.


